CONVENTION  N A Tl  O N A L E. 


OPINION-  ée 

DU  CITOYEN  PAGANEL;, 

n 

Député  du  Département  de  Lot  - &•  - Garonne  à la 
Convention  Nationale* 

SUR  LE  JUGEMENT  DU  CI-DEVANT  ROI; 

ItoRIMâB  PAR  ORDRE  DI  LA  CONVENTION  NATIONAtE. 


X ous  les  metnbires  de  cette  aflemblée  qui  ont  écrit 
ou  prononcé  à la  tribune  leur  opinion  fur  le  procès 
intenté  au  ci-devant  roi,  s’accordent  fur  le  nombre  & 
lenormité  de  fes  crimes  ; ils  reconnoiffent  tous  que 
def^ote,  il  fut  un  déprédateur  imbécillej  & qu’élu  roi 
il  n a été  qu’un  lâche  confpirateur  , un  violateur  per- 
fide de  la  foi  des  fermens , ëc  le  centre  commun  d’une 
ligue  , imprudente  autant  qu’atroce,  entre  la  tyraum* 
Ugijlmon.  (N®,  jp).  ^ 
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rcmon-te  à la  dignité  d^homirie'^  les  rois  ont  trop. failli* 

pour  le  devenir  jamais.  ^ . . , . . 

Que  feriez-vous  du  ci-devant  roi,  s il  ecoit  innocent 
ou  inviolable?  Rien,  que  ferez- vous  de  Un,  s’il  eft  cou- 
pable? Ce  qu’on  fait  de  Tes  pareils. 

Pourquoi  ne  pourroit-il  pas  erre  at  eint  par  la  loi , 
celui  qui  . a atteint  le  peuple  par  tant  de  trahifons  ôc 
de  periidies?  Où  puife-t-on  la  raifon  de  ne  pas  juger, 
de  ne  pas  punir  un  criminel?  Seroit-ce  dans  le  code 
focial  ? Seroit-ce  dans  le  livre  de  la  nature  ? I^a  nature 
ôc  la  fociéré  éternellement  unies,  comme  les  conféquenœs 
le  font  aux  principes,  concourent  au  bonheur  de  1 efpècç 
humaine.  Mais  un  feul; erre  impuniffable^détriuroit  eett^ 
harmonie  > & l’effet  de  cet  heureux  concours  ne  feroiç 

jamais  produit.  • j r 

Devant  ce  droit  imprefcriptible  & que  les  lois  modifaenc 
pour  nous  en  affurer  l’exercice  , s’écroule  ce  pompeux  de 
vain  échafaudage  de  râifonnemens , fondés  fur  nos  rapport? 
politiques  avec  le  ci-devant  roi.  L impunité  ne  peut  jamais 
avoir  le  caràétère  d’un  droit  ^ route  inftuurion  qui  nuit  a 
l’ordre  focial,  porte  avec  elle- mémo  ta  caufe  de  fa  nul- 
lité. Cet  abfurde  privilège  n eft  pas  plus  fufeeptibie  d^ 
la  fanûion  du  peuple  que  le  contrat  de  fervage  , que  le 
tranfport  de  la  foiiveraineté  de  tous  fuf  la  tête  d un  feul. 
D’univers  entier  appelle  à Dieu,  a la  Nature,  dune  telle 
infraéfipn  de  tous  les  dr0its;  & la  raifon  a annullé  d avance 
tout  engagement  fiirpris  à 1 ignorance^  ou  diète  par  la 
force,.  Quel  afyle  refte  à la  foibleffe,&  ,a  la  vertu , contre 
celui  qui  peut  à la  fois  être  inviolable  ôc  le  violateur 
de  4:0115  les  droits? 

La  nation  françaife  n’a  pas  plus  renoncé  au  droit  dp 
juger  fon  roi,  devenu  tyran,  qu’au  dro  t de  changer  fo^i 
gouvernement  politique^  Tlui  ôc  1 autre  dérivent  de  la 
fouveraineté , & la  foiiveràinete  eft  indivifible.  D invi<^ 
labiiité  ne  fut  donc  qu’une  forte  de  myftere  du  culte 
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€x4gé  par  les  roisj  elle  eft  fans  réalité  comme  fans  prin-* 
cipe. 

Louis  peut  Ôc  doit  donc  être  jugé.  Si  la  loi  pouvoit 
fe  taire  fur  fes  crimes,  elle  le  livreroit  par  ce  filence  même 
à la  vengeance  particulière;  comptez,  fi  vous  le  pouvez, 
les  viétimes  quil  a immolées.  D’immenfes  ruines,  des 
ruifièaux  de  fang  humain,  la  mifère  publique  font  dans  ce 
proc-ès  mémorable,  des  témoins  que  Louis  ne  peut  ré- 
cufer.  Iis  prouveront  à runivers  que  deftiné  à réfléchir 
la  majefté  d\m  grand  peuple,  à rranfmettre  à ,fes  def- 
cendans  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand,  après  la  vertu, 
il  préféra  une  grandeur  iifurpée  par  le  crime , à un  pouvoir 
confié  par  la  nation,  Ôc  qu’il  aima  mieux  plaire  à une 
cafle,  qu’à  la  populeufe  famille  des  Français.  Ils  prou- 
veront qu’il  ne  cefia  d’être  le  roi  des  Français  qu’aprè$ 
être  devenu  le  centre  unique  de  tous  les  moavemens 
contre-révoiutiohnaires  ôc  le  perfide  auteur  d’une  guerre 
enrreprife  pour  lui,  qui  fe  fait  maintenant  pour  la  pro- 
pagation des  droits  de  l’homme , ôc  qui  fe  terminera 
bientôt  par  le  ^triomphe  de  Tégalité  êc  de  la  liberté. 

Je  vous  le  demande,  Citoyens,  fi  par  un  abus  de  fou 
pouvoir,  le  roi  eut  facrifié  à fes  caprices  ou  à fa  haine, 
la  vie  4^  votre  fils,  l’hoimeut  de  votre  fille  , n’auriez- 
vous  pas  le  droit  d’invoquer  contre  ce  roi  impudique 
ou  barbare  la  vengeance  des  lois?  Et  dans  l’inadion  de 
la  force  publique,  dans  le  filence  de  la  juftice  intimidée, 
le  droit  de  repoufier  l’opprefiion,  ce  droit  de  la  nature, 
feroit-ii  pour  vous  anéantir?  Non:  il  ne  fsroit  que  fuf- 
pendu,  tout  le  temps  où  vous  céderiez  à la  force. 

Tel  eft,  citoyens,  notre  rapport  aéliiel  avec  le  ci-devant 
jroi.  De  nombreux  orphelins,  des  perss  pleurant  leurs  enfuis, 
'des  veuves  éplorées  qu'une  horrible  folitude  environne, 
•réclament  contre  lui  cette  juftice,  qui  ne  feroit  elle-même 
'^qivune  tyrannie,  fi  elle  n’étoit  pas  le  droit  de  tous.  Et 

vous  le  difiimulcz  pas,  en  l’afifence  de  la  vengeance 


publique,  tous  les  infortunés  qu’il  a faits  rentrent  dans^ 
le  droit  de  la  vengeance  individuelle.  Le  citoyen , en  con- 
courant à la  création  d’une  toute  pui (Tance  morale  Ôc  d’une 
force  publique,  renonce  fans  doute  au  droit  privé  de  jte- 
poulTer  l’opprelïion  & de  venger  fon  injure;  mais  ce  droit 
Ar  la  loi  ne  peuvent  lui  manquer  à la  fols.  Il  jouit  et 
fentiellement  de  la  faveur  de  l’une  ou  de  Texercice  de 
l’autre. Que  Louis  feiae  foie  donc  jugé,  il  appa  tient  à la 
loi;  des  milliers  de  malheureux  l’ont  placé  dans  le  do- 
maine de  la  juftice;  fon  jugement  eft  une  pièce  nécefTaire 
dans  le  grand  procès  qui  s’inftruit  maintenant  au  tribunal 
de  la  rai  fon  entre  les  peuples  Sc  les  rois. 

Louis  feize  nous,  a livrés , fous  la  foi  des  fermens, 
fous  les  dehors  d’une  amitié  touchante , au  fer  homicide 
des  brigands  couronnés,  à qui  fa  caufe  eft  commune, 
comme  fes  forfaits.  Sur  le  fol  même  de  la  France,  ils  fe 
flattoient , les  barbares , d’enfèvelir  les  défenfeurs  de  la 
liberté  Ôc  d’en  éteindre  enfuire  dans  le  fang  des  patriotes 
le  bienfaifant  génie.  Un  même  fort  devoir  envelopper  une 

rrtion  de  T Auemblée  légiflative  & cette  entière  fociéré , 
redoutable  â la  tyrannie  ôc  d’où  partent  les  traits  qui 
renvetfent  les  defpotes.  Eh  bien!  dévoilons  cette  trame^ 
libercickle  ; que  tous  les  fils  en  foient  comptés  ; que  tous 
ceux  qui  Tont  ourdie  , foient  connus,  de  défignés  à la 
vengeance  implacable  des  nations.  Que  de  noms  fortironc 
flétris  Ôc  ignobles , de  l’inftrudion  de  ce  procès  ! qu’ils 
paflènt  de  cette  épreuve  à une  éternelle  exécration. 

Il  eft.  temps  que  le  fouffle  des  peuples  diflîpe  la  bande 
impie  des  rois;  il  eft  temps  de  brifer  ces  idoles,  qui,  plus 
affamées  que  le  Saturne  des  Carthaginois,  dévorent  chaque 
jour  des  milliers  d*hommes,&dans  une  année  d’innombrr* 
blés  générations.  C’eft  affèz  que  la  multitude  des  affaftînats 
qu’ils  commandent , diftingue  les  defpotes  parmi  la  foule 
des  criminels;  rie  fouffrez  pas  qu’il  s’élève  un  doute  fur 
Tempire  univérfel  de  la  loi.  Si  un  fentiment  fuperûicieux 
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poiivoît  vous  retenir,  quand  Tintérêt  du  monde  veut  que 
le  lang  des  rois  expie  enfin  la  longue  elFufion  du  fang 
des  peuples  ; fi  en  -ref ufant , ou  même  en  dilFéranc 
Futile,  mais  au  fond  le  chétif  facrince  d’un  roi  , vous, 
donnez  une  foire  de  prix  â l’être  le  plus  vil , & faites 
partager  à Toppreffèur  cet  intérêt  , cette  pitié  que 
vous  devez  toute  entière  à fes  innombrables  vi6î:imes, 
vous  aurez  manqué  à Fefprit  républicain,  en  fondant  la 
république  , vous  aurez  retardé  l’affranchi iTement  des. 
peuples,  en  vous  armant  pour  l’opérer;  que  dis-je?  vous 
feriez  les  complices  de  ces  rois  qui  confpirent  votre  ruine 
& qu’il  vous  appartient  de  punir. 

Le  bruit  de  la  chûce  de  Louis  feize  a retenti  dans 
FEurope  & commencé  le  réveil  des  peuples;  fon  jugement 
achèvera  d’ouvrir  leurs  yeux  à k lumière:  voilà  où  cefiera 
le  preftige,  voilà  le  fignal  que  les  peuples  attendent  pour 
déclarer  une  guerre  impitoyable  aux  tyrans. 

Enfin  pourquoi  Louis  Capet  ne  feroit-il  pas  jugé  félon 
toute  l’étendue  & Lénormité  de  fes  forfaits?  S’il  écoit 
innocent,  ï\  voudroit  être  jugé,  pour  être  abfous:  ôc  ce 
jugement  5 refuge  de  l’innocence , ne  lui  pourroit  être 
refufé,  La.  loi  ne  ferait  donc  muette,  fon  glaive  jie  ref- 
reroit  donc  fufpendu , que  pour  conkcrer  l’oppreâàon  des. 
peuples,  que  pour  épargner  leurs  alTafiins? 

Mais  on  invoque  la  confiitiuion  en  faveur  d’un  roi 
parjure , d’un  roi  qui  a tout  ofé  pour  la  détruire.  L’article 
fécond  du  chapitre  fécond  ne*fut-il  pas  un  vain  titre, 
jfa  inain  péblicide  Fa  effacé;  elle  a brifé  nos  liens,  difibus 
nos.  engagemens.  La  prernière  des  prévarications  de  Louis 
feize .pôiis  dégagea  de  nos  devoirs,  êc  nous  rendit  à nous- 
mêmes.  En  trahiffanr  la  caufe  du  peu,  le,  il  abdiqua  la 
couroni^e  , qu’il  n’avoit  acceptée,  que  ^com me  l’ingrat 
accepte  un  bienfait  qui  doit  tourner  à la  . ruine  de  fou 
bienfaiteur;  il  ne  vit.  jamais  dans  le  pouvoir  que  lui  dé- 
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fcroit  la  conftitution  que  la  faculté;  de  fe  refïàifir  du 
pouvoir  defpocique,  qu’un  moyen  légal  d’écrafer  k liberté 
fous  des  monceaux  de  cadavres.  Une  feule  goutte  du  fang 
François , verfé  par  fon  infouciance , fe  fut  étendue  fur 
toutes  les  pages  de  la  cenftitiuion , elle,  y eût  par-tout 
effacé  le  nom  de  joi,  détruit  cous  nos  rapports  avec  lui. 
Kt  des  flots  de  ce  fang  précieux  ont  coulé  fous  nos  yeux, 
& font  verfés  encore  fur  le  territoire  de  nos  voifîns  par 
fa  perfidie.  Non,  le  rémunérateur  des  mafTacres  de  Nanci 
ne  fut  jamais  roi  des  François. 

Et  Ton  vient  vous  dire  dans  cette  tribune  « rEurope 
9>  attentive  vous  contemple,  elle  condamne  d’avance  une 
>3  infruélueufe  févérité.  Aux  yeux  de  tous  les  peuples  le 
» roi  fut  folemnellement  revêtu  de  l’égide  facrée  de 
53  l’inviolabilité.  Il  a adminiftré  librement  fous  la  foi  de 
>3  la  narron. 

Ouij  mais  la  foi  de  la  nation  exigeoic  la  foi  de  foa 
repréfentant  héréditaire.  De  cette  réciprocité  découlent 
comme  de  leur  fource,  les  droits  mutuels,  les  communs 
devoirs  des  contradans.  Que  cette  importante  difcuflion 
apprenne  à tous  les  peuples  que  le  contrat  n’exifta  jamais^ 
car  il  n’en  peut  exifter  entre  la  bonne  foi  & la  perfidie. 

De  plus , tous  les  ades  adminifttatifs  du  Roi  étoient 
contre-fignés  par  fes  miniftres.  La  nation  voyoit  en  eux 
des  agens  refponfables  ; Ôc  cette  apparence  de  garantie 
rendoir  pins  tolérable  la  ridicule  fidion  d’une  magiftra- 
ture  inviolable  & facrée.  Mais  les  trahifons  , les  perfi- 
dies du  ci-devant  Roi , fa  ligue  hypocrite  avec  le  pape 
pour  détruire  la  paix  des  familles  & l’union  chrétienne, 
les  traités  avec  tous  les  defpotes  contre  la  liberté  qu’il 
avoir  juré  de  défendre  , que  de  crimes  dont  fes  miniftres 
ne  peuvent  être  refponfables  , & comme  il  faut , dans 
-tous  les  cas  , à la  nation  un  gâtant  perfonnel  ou  cau- 
t onnaire , le  Roi  lui  répond  de  tous  les  ades  dont  fes 
agens  pu  lui  répondre. 
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La  nature,  la  loi,  les  peuples  libres,  ceux  qui  vont 
naître  ^ la  liberté,  s’unifTènt  Sc  demandent  de  concert 
le  jugement  de  Louis  XVI.  Il  peut  & doit  donc  être 
jugé  7 à moins  que  , pour  avoir  accumulé  fur  fa  tête  tous 
les  crimes,  il  fe  foit  placé  hors  de  l’empire  de  la  loi. 

La  folution  de  la  fécondé  & rroiftème  queftion,  dé- 
coule de  la  folution  de  la  première. 

Comment  ôc  par  qui  b ci-devant  Roi  doit-il  être  jugé? 
Je  réponds , d’après  les  lois  , fçlon  les  formes , ôc  par 
les  tribunaux  ordinaires.  Vous  n^eleverez  pas , par  le  pri- 
vilège d*iin  jugement  fingulier,  celui  qui  s’eft  dégradé 
jufqu’aux  plus  horribles  forfaits.  La  majefté  nationale  en 
feroic  outragée.  Dans  Louis  accufé  , n’ayant  pour  cortège 
que  des  crimes , vous  chercheriez , vous  honoreriez  en- 
core un  Roi  ! Quand  vous  le  confondrez  dans  la  clalTè 
commune  des  coupables , ce  ne  fera  pas  lui,  ce  ne  fera 
pas  la  cafte  des  Rois , .mais  ce  fera  l’humanité  qui  aura 
lieu  de  rougir  ôc  de  fe  plaindre. 

Mais  fur-tout , citoyens , gardez-vous  d’attribuer  à la 
Convention  Nationale  le  jugement  du  ci-devant  Roi; 
cette  mefure  feroit  une  fubverfion  manifefte  des  principes 
de  la  jiiftice , ôc  l’oubli  des  formes  confervatrices  de  la 
libetté.  Vous  ne  pouvez  pas  être  accufateurs  Ôc  juges. 
Si , pour  honorer  la  chute  d’un  Roi , vous  érigez  la 
Convention  en  tribunal  judiciaire  , à combien  de  fes 
membres  une  févère  confiance  impofera  le  devoir  de  fe 
récuferPToLis  les  membres  de  cette  Afremblée,qiii  l’étoient 
de  la  légiflature , furent , le  lo  août, des  victimes  défignées 
au  fer  des  alfaftîns.  Serai- je  aujourd’hui  le  juge  de  celui 
qui^  dans  ce  jour  de  péril  ôc  de  gloire , fîgna  l’arrêt  de 
ma  mort? 

Mais  le  ci-devant  Roi  peut-il  fubir  une  autre  peine 
que  celle  de  la  déchéance  ? La  réponfe  à cette  queftion 
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fe  trouvera  dans  le  code'  pénal , & dans  la  fentence 
même  prononcée  par  fes  juges. 

Citoyens  légiflateurs,  montrez-vous  dignes  de  la  haute 
million  à laquelle  vous  êtes  appelés.  Ceux  qui  tiennent 
dans  leurs  mains  les  deftinées  des  peuples»  ne  doivent 
pas  être  mûs , par  ces  conlidérations  d’intérêt  & de  pitié  , 
qui  honorent  la  vertu  privée.  Elevez-vous  à la  hauteur 
des  vertus  publiques , ôc  déployez  ce  caradère  d’impaf- 
fibilité  qui  place  bien  au-defliis  de  l’homme  le  véri- 
table légiflateur. 

On  vous  parle  de  l’éducation  vicieufe  des  Rois  ; & 
Ton  veut  que  votre  compaffion  acquitte  votre  juftice.  Je 
ne  dirai  pas  que  cette  excufe  feroit  prefque  commune 
à tous  les  criminels.  Mais  je  dirai  que  celui-là  répond 
mal  au  fentiment  de  fes  devoirs  » qui  fait  fléchir  la  loi 
devant  les  confidérations  particulières.  Uniquement  occupé 
du  droit  ôc  de  l’intérêt  de  tous , le  légiflateur  compte 
pour  le  premier  de  fes  devoirs  » 1§  facrifice  de  cette  fen- 
flbiiité  qui  nous  ramène  fans  «efle  vers  l’individu  qui  la 
follicite. 

L’homme  public  eft  en  effet  au-defflis  de  lui-même. 
Cette  élévation  eft:  pénible  ; Ôc  plus  il  eft:  digne  de  fes 
fondions,  plus  il  afpire  à defcendre  dans  la  condition 
commune. 

D’autres  vous  difent  qu’un  châtiment  inutile  eft:  une 
cruauté  barbare  ; que  celui  du  ci-devant  Roi  ne  feroit 
qu’un  infrudu eux  exenmle , puifque  la  royauté  eft:  abolie. 

Je  ne  réfuterai  pas  ferieufement  ce  motif  d’indulgence. 
L’hifloire  du  monde , c’eft-à-dire  , Thiftoire  des  tyrans, 
nous  offre  , il  eft:  vrai , le  fpedacle  rare , mais  confo- 
lant , de  c]uelques-uns  d’eux  détrônés  ôc  punis.  Mais 
ç étaient  moins  des  ades  de  juftice,  que  des  jeux  des  in- 
trigues humaines.  Et  dans  l’état  d’abrutifTement  où  étoicnt 
les  peuples , durant  le  long  filence  de  la  nature  , durant 
la  longue  éclipfe  de -la  raifon  , ces  exemples  étoient  perdus 
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pour  la  liberté,  lis  'ne  iervoient  au  contraire  qu’a  rendre 
les  defpotes  plus  induftrieux  dans  l’arc  de  travailler  les 
peuples , de  les  corron\pre  & de  river  leurs  fers.  C’eft 
aujourd’hui  feulement  que  la  chûte  d’un  Roi  ébranle  tous 
les  trônes  ; c’eft  aujourd’hui  feulement  que  fon  jugement 
peut  difhper  de€  milliers  de  preitiges  > biifer  le  talifinan 
des  erreurs  politiques  5 & relever  des  millions  de  tètes 
courbées  fous  le  joug  des  tyrans  \ c’eft  aujourd’hui  feu- 
lement que  larret  de  mort  frappera , utilement  pour  les 
peuples  , les  têtes  orgueilleufes  des  Rois  , parce  ou’au- 
jourd’hui  feulement,  la  loi  plane  au-delTus  d’elles, 
les  «force  a s’incliner  devant  la  juftice.  , ' 

Ce  n’efl  pas  que  la  nation  ne  puiffe  faire  grâce  à 
Louis  XYI,  s’il  eh:  jugé  coupable  , & après  que  fa  fen- 
tence  aura  été  prononcée.  Je  fuis  bien  loin  de  croire  que 
l’efRifion  d’un  fangqiie  tant  de  crimes  rendent  abjeét>  loit 
nécelîaire  à l’affermi ifemenc  de  notre  liberté , ou  qu’en 
lé  laiffaiic  obfcurénient  couler,  notre  liberté  foie  ^om- 
'promife.  La  flmarion  politique  de  la  république  fran- 
çaifcj  de  nos  triomphes  iur  la  ligne  des  Rois,  nous  peuvent 
«faire  méprifer  fans  doute  les  intrigues  d’un  prince  errant 
de  détrôné.  Mais  il  convient  à la  fageffe^  de  la  Conven- 
tion Nationale  f de  conhdérer  ce  qui  importe  en  ce  mo- 
ment a la  tranquillité  intérieure  de  la  republique , d’y 
étouffer  roue  germe  de  diifenrions'ihtefliines  ; car  l’arif- 
tocratie  n’eft  que  difperfée  par  la. crainte;  l’efpoir  peut 
encore  la  réunir  :Les-  torches  du  fanarifme  n’éclairent  pas 
de  leurs  pâles  & horribles  clartés  les  déparcemens  effrayés; 
mais  elles  peuvent  être  raliimées  par  le  fouiRe  de  l’a- 
narchie. Les  agitateurs  contre-révolutionnaires  ont  dif- 
paru;  mais  un  lignai  peu"  les  rallier;  & les  ficaires, 
les  aiTaffins , race  abjeéfe  & vénale,  dont  difpofent,,à 
prix  d’argent,  tous,  les  partis,  aigiiifent  peut-être^ 
dans  leurs  retraites  profondes,  les^'poignards  qui  doivent 
déchirer  encore  le  fein  de  la  patrie,  & fouiller  de  crimes 
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& fang  la  plus  belle  révolution  , de  la  plus  nobl® 
caiîfe.* 

Quels  douloureux  fouvenirs  , Citoyens  légiflateûrs , 
cette  penfée  réveille  dans  vos  âmes  1 or  jours  de  honte 
êc  de  deuil  dont  Thiftoire  eft  déjà  faifie  pour  la  honte 
de  quelques  horpmes , ôc  pour  Tinflruétion  de  tous! 
^h!  lorfqiie  bientôt  le  génie  des  arts,  ennobli  par  le 
génie  de  la  liberté , fera  de  cette  cité  1 ecole*  ôc  les 
délices  du  monde  ; lorfque  le  pinceau  de  David , déjà 
rival  heureux  de  la  nature,  reproduira  fur  la  toile  ani- 
mée , les  époques  de  notre  révolution , que , loin  d’é^ 
paiffir  fes  ombres  fur  l’horrible  ôc  longue  tragédie  que 
nous  déplorons , il  inonde  de  clarté  fes  fcènes  épouvan- 
tables, tandis  que  les  fages  répéteront  de  fiècle  en  liécle 
à leurs  contemporains , « les  Français  alors  méconnüreni? 
l’empire  de  la  loi.  » 

11  convient  fur-tout  à la  fagelTe  de  cette  AlFemblée, 
d’étendre  fa  iollicitude  fur  les  peuples  qui  foupirent  après 
la  liberté  , ôc  de  ne  pas  arrêter  les  progrès  de  cette 
bienfaifante  lumière  qui  s’épand  en  tout  fens , ôc  va 
par- tout  éclairer  les  tombeaux  creufés  par  les  defpotes  , 
ôc  y relTufciter  l’efclave  à la  nature , à la  fociété.  Elle 
pèfera  donc  ces  grands  intérêts  j car  elle  répond  de  l’effet 
de  fes  délibérations  à la  poflérité  , à l’hiftoire.'  Citoyens 
TOUS  voudrez  toujours  afTocier  tous  les  peuples  à no^ 
deftinées  -,  & vous  ne  verrez  la  dignité  ôc  le  bonheur  de 
la  nation  françaife  , que  dans  les  mefures  les  plus  utiles 
à l’entière  famille  du  genre  humain. 
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PROJET  DE  DÉCR  E Ti 

Article  premier. 

Le  ci-devant  roi  peut  ÔC  doit  être  jugé. 

I L 

/ 

Il  y a lieuâ  accufation  contre  Louis  Capet,  ci-devant 
roi. 
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Le  procès  de  Louis  Capec  fera  inftruit  dans  les  formes, 
êc  d après  les  lois  ordinaires  par  le  tribunel  criminel  d® 
Paris. 
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A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


